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Hugues de Payns, premier maître de l’ordre du Temple.
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Troyes, janvier 1129
Chevalier très chrétien, Hugues de Payns a fondé à Jérusalem une modeste communauté de chevaliers désireux de se consacrer à la protection des Lieux saints, lesquels, depuis la prise de la ville, restent sous la menace constante des musulmans. Combattre les infi-dèles, n’est-ce pas la vocation et la mis-sion des chevaliers croisés ? Or Hugues de Payns a conçu une entreprise qui dépasse de beaucoup l’idéal de cheva-lerie de son temps. S’il s’agit pour lui de continuer de brandir l’épée pour la protection de la foi, le Champenois souhaite ardemment que sa petite com-munauté soit aussi un ordre religieux, consacré par Dieu et par le pape. 
À Jérusalem, Hugues de Payns et ses compagnons ont reçu le soutien du roi de Jérusalem Baudouin II et celui du patriarche, mais des voix se sont 
aussitôt élevées pour fustiger ce projet diabolique qui confondrait trop facile-ment l’amour de Dieu et le plaisir de tuer. L’Église a toujours, peu ou prou, accepté que ceux qui combattent le fassent en son nom et pour la gloire de Dieu, mais peut-on accepter qu’un chrétien soit tout autant clerc et che-valier, homme de Dieu et d’armes à la fois ? C’est ce dilemme que les évêques du concile de Troyes vont devoir sur-monter pour apporter une réponse satisfaisante au projet d’Hugues de Payns.
De Laude novae militiae
À la tête du concile, Bernard de Clairvaux est un homme de son siècle, conscient des périls qui me-nacent la chrétienté. La prise de Jérusalem et l’établissement des royaumes latins d’Orient augurent 


Le 13 janvier 1129, en la cathédrale Saint-Pierre-et-Saint-Paul de Troyes, un nombre considérable de prélats s’est rassemblé autour de Mathieu d’Albano, légat du pape Honorius II. Bernard, abbé de Clairvaux, une éminente personnalité et une conscience de la chrétienté occidentale, est nommé secrétaire de ce concile provincial. Mais c’est un noble champenois qui est l’objet de toutes les attentions : Hugues de Payns, lequel a fait deux fois le voyage en Terre sainte et a commencé d’y mener une expérience singulière avec quelques compagnons.


L’armure et la foi
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de conflits à venir. Beaucoup de ceux qui se sont croisés dès 1095 ont quitté la Terre sainte pour s’en revenir dans leur fief. Il est donc illu-soire de maintenir à Jérusalem une armée permanente de chevaliers, et sans doute est-il nécessaire de réflé-chir au meilleur moyen de conser-ver les Lieux saints. C’est pourquoi l’idée d’Hugues de Payns de fonder une communauté de moines-soldats a retenu toute son attention. Bernard de Clairvaux a d’ailleurs consigné le fruit de ses réflexions dans un opus-cule, De Laude novae militiae (Louange de la nouvelle chevalerie), dans lequel il justifie que le pape apporte sa béné-diction – voire sa protection – à cette fondation originale d’une « milice de Dieu ». Si verser le sang reste un péché, combattre pour le Christ les ennemis de la 
foi est encouragé et les « soldats du Christ » n’encourent pas le courroux divin. 
La création d’un nouvel ordre
Au concile de Troyes, il ne se trouve guère de voix pour s’opposer à la création d’un nouvel ordre religieux qui sera aussi un ordre militaire. Le légat du pape Mathieu Albano porte donc sur les fonts baptismaux l’ordre des « pauvres chevaliers du Christ et du temple de Salomon » qui est aus-sitôt doté d’une règle que Bernard a rédigée. Une règle très largement imitée de la règle bénédictine avec, bien sûr, les vœux de pauvreté, de chasteté et d’obéissance, car ces che-valiers d’un genre nouveau sont bel et bien des moines. En guise d’abbé, l’Ordre est dirigé par un maître et rassemble des frères qui peuvent être chevaliers, chapelains ou ser-gents. Les chevaliers sont ceux qui 
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combattront en Terre sainte et sont nécessairement des nobles. Les cha-pelains sont des prêtres qui assurent le service religieux. Quant aux frères sergents, ils s’acquittent de toutes les tâches nécessaires à l’existence de la communauté. 
Pour l’heure, personne ne peut augu-rer du devenir des pauvres chevaliers du Christ et du temple de Salomon. On ne sait pas encore que cet ordre singulier va croître rapidement et essaimer dans toute l’Europe pour y devenir l’une des plus puissantes institutions religieuses, militaires et économiques…


Quelle année choisir ?
De très nombreux ouvrages indiquent l’année 1128 pour le concile de Troyes, or aujourd’hui les historiens s’accordent pour retenir l’année 1129. En effet, dans le nord et l’est de la France comme ailleurs en Europe, la plupart des chartes et autres documents administratifs étaient datés selon le calendrier florentin qui fait commencer l’année le 25 mars, jour de l’Annonciation. Ce décalage de presque trois mois explique la confusion longtemps admise de l’année 1128. Le concile de Troyes, tenu en janvier 1128 (calendrier florentin), s’est en réalité réuni en janvier 1129 selon notre actuel calendrier grégorien.


Devant les croisés, la croix lumineuse du Golgotha jaillit des remparts de Jérusalem. Chromolithographie 
de 1875.
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Le pape Urbain II prêche la première croisade au concile de Clermont en présence du roi de France Philippe Ier.
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La route de Jérusalem


Si cette aventure des Templiers voit officiellement le jour au concile de Troyes en 1129, elle a en réalité commencé vingt ans plus tôt, au concile de Clermont…


L’appel de Clermont
À Clermont, en novembre 1095, le pape Urbain II a convoqué un grand concile qui doit mettre un peu d’ordre et de discipline dans une Église trop souvent malmenée par les scandales. Parmi les canons adoptés, il est rappelé l’impé-rieuse nécessité de respecter la « paix de Dieu », vœu pieu sans cesse répété pour calmer les ardeurs belliqueuses d’une chevalerie occidentale prompte à brandir le glaive. Sans doute est-ce pour canaliser ces ardeurs que le pape, contre toute attente, clôt le concile de Clermont par un appel solennel à la croisade, exhortant les chevaliers chré-tiens à venir en aide à Alexis Comnène, empereur d’Orient, impuissant à conte-nir les assauts des Turcs. Ces mêmes Turcs occupent en outre la Palestine où ils font preuve de moins de tolérance à l’égard des chrétiens que les musul-mans arabes. Les Lieux saints sont en danger, Urbain II attend des chevaliers qu’ils s’en aillent les reconquérir et les protéger.
La première croisade
Le 15 août 1096, une première colonne de chevaliers « croisés » s’ébranle sous la conduite du légat du pape Adémar de Monteil. D’autres ne tardent pas à prendre la route avec à leur tête de grands barons féodaux : Godefroy de Bouillon, Bohémond de Tarente, Robert de Flandres, Raymond de Toulouse, Robert de Normandie... Tous se rejoignent à Constantinople au prin-temps 1097 et franchissent le Bosphore pour se diriger vers Nicée (aujourd’hui en Turquie) qui est prise sans com-battre en juin. Édesse (pourtant aux mains des chrétiens d’Orient !) tombe peu après et les croisés mettent le siège devant Antioche. Siège interminable et éprouvant qui manque de tourner à la catastrophe pour les chevaliers chré-tiens. Mais la ville est enfin prise après neuf mois, laissant ouverte la route de Jérusalem. Assiégée à son tour, la Ville sainte tombe le 15 juillet 1099. À en croire les chroniqueurs, tant arabes que chrétiens, et même si les chiffres sont 
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certainement exagérés, le massacre auquel se livrent les croisés est une épouvantable tuerie dont le souvenir hantera toujours les musulmans.
Des royaumes vulnérables
Libérateurs des Lieux saints, les croi-sés s’organisent rapidement et plu-sieurs principautés sont créées. Dès 1098 le comté d’Édesse et la princi-pauté d’Antioche voient le jour. Le royaume de Jérusalem est confié à Godefroy de Bouillon qui, par humi-lité, refuse le titre de roi pour être fait « avoué du Saint-Sépulcre ». Mais Godefroy meurt en cette année 1099, laissant son frère Baudouin Ier ceindre la couronne du nouveau royaume. Puis, en 1102, le puissant comte de Toulouse Raymond Ier prend la tête du comté de Tripoli. Il apparaît très vite que ces nouveaux « États latins 
d’Orient » sont fragiles, et ils le sont d’autant plus qu’une grande partie des chevaliers croisés ont vite pris le chemin du retour. Au moins la route des pèlerins est-elle de nouveau ou-verte, et d’autres chevaliers prennent la direction de Jérusalem à partir de 1100. Hugues de Payns est de ceux-là.
Une mission : protéger les routes
Originaire de Champagne, né vers 1070, Hugues de Payns est vassal du comte Hugues de Troyes qu’il suit en pèlerinage à Jérusalem, de 1104 à 1107. En 1114, le voici de nouveau à Jérusalem, avec la ferme intention de demeurer en Terre sainte pour y faire son salut. Avec un compagnon, Geoffroy de Saint-Omer, il entre au service des cha-noines du Saint-Sépulcre pour se consacrer à l’accueil des pèlerins. 


Le témoignage de Michel le Syrien sur les débuts de l’ordre du Temple
De cette première communauté, prémices de l’ordre du Temple, nous ne savons rien ou presque. Citons, au sujet de ses origines, la Chronique de Michel le Syrien : « Au commencement du règne de Baudouin II, un Franc vint de Rome pour prier à Jérusalem. Il avait fait le vœu de ne plus retourner dans son pays, mais de se faire moine, après avoir aidé le roi à la guerre pendant trois ans, lui et les trente cavaliers qui l’accompagnaient, et de terminer leur vie à Jérusalem. Quand le roi de Jérusalem et les grands virent qu’ils s’étaient illustrés à la guerre, et avaient été utiles à la ville par leur service de ces trois années, ils conseillèrent à cet homme de servir dans la milice, avec ceux qui s’étaient attachés à lui, au lieu de se faire moine pour travailler à sauver son âme seul, et de garder ces lieux contre les voleurs. »
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